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Séance solennelle publique 
du jeudi 17 décembre 1970
Présidence de M. Jacques RIGAUD, 
Directeur du Cabinet du Ministre de I' Agriculture 
Discours de M. Henri BALLOT, président 
Monsieur le Directeur du Cabinet du Ministre de l'Agriculture, 
En vous donnant mission de le représenter en cette séance solen­
nelle de notre Académie - vous qui êtes le plus proche et le plus 
intime de ses collaborateurs - Monsieur le Ministre a voulu tout 
à la fois, nous faire apprécier ses regrets de ne pouvoir lui-même 
tenir avec nous le dialogue direct si apprécié et son désir de témoi­
gner à la Profession Vétérinaire sa haute estime et l'intérêt qu'il 
porte à ses travaux. Soyez tous deux très sincèrement remerciés, lui 
de vous avoir envoyé, vous d'être venu! et veuillez transmettre, 
Monsieur le Directeur du Cabinet, de la part de l'Académie Vété­
rinaire de France, à son Président d'Honneur, Monsieur le Ministre 
de l'Agriculture, l'hommage de sa très respectueuse gratitude et 
l'assurance de son dévouement. 
Mesdames, Messieurs, 
Mes Chers Collègues, 
Aux personnalités qui nous entourent, à tous ceux qui ont bien 
voulu répondre à notre invitation, qui emplissent cette salle et tis­
sent autour de nous un parterre d'une si rare et si précieuse qualité, 
je me dois - et c'est, pour moi, un bien agréable devoir - d'adres­
ser nos très sincères remerciements : 
Messieurs les Parlementaires, 
Messieurs les Représentants des Organisations Internationales, 
des Grandes Administrations, des Armées, des Académies et des 
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Sociétés Savantes, des Etablissements d'Enseignement et de Recher­
ches, 
L'Académie Vétérinaire s'enorgueillit à jus te titre de la marque 
d'estime que vous lui manifestez. 
Messieurs les Délégués étrangers, 
Votre venue parmi nous est un gage d'amitié auquel nous sommes 
sensibles ; veuillez accepter et remporter, dans vos pays, le salut de 
la Science Vétérinaire Française. 
Messieurs les Présidents du Conseil Supérieur de l'Ordre et du 
Syndicat National des Vétérinaires, de l'Association Centrale, de la 
Société de Médecine Vétérinaire Pratique, de l' Association des 
Femmes de Vétérinaires, 
Messieurs les Représentants de l'Enseignement Vétérinaire, des 
Services Vétérinaires civils et militaires, de la Coopération Techni­
que, de tous les groupements professionnels, 
Vous avez voulu démontrer, une fois de plus, combien sont puis­
sants les liens qui nous unissent ; nous vous en sommes très recon­
naissants. 
Et vous, Mesdames, que n'ont pas rebutées l'austérité ni la gra­
vité d'une séance académique, nous vous prions d'agréer l'expres­
sion de nos hommages et de nos remerciements. 
* 
* * 
Permettez-moi, Monsieur le Directeur du Cabinet, de vous pré­
senter l'Académie Vétérinaire de France! 
Elle est issue de l'ancienne « Société Centrale de Médecine Vété­
rinaire » fondée en 1844, par un groupe de Vétérinaires parisiens : 
ceux-ci imprégnés d'une foi inébranlable, animés d'une volonté 
farouche de travailler et de découvrir, débordant d'une activité 
féconde, accumulèrent, en quelques années, une telle somme de 
travaux et de connaissances nouvelles, qu'un décret du 16 avril 1878 
reconnaissait comme établissement d'Utilité Publique, la Société 
Centrale de Médecine Vétérinaire. Elle devenait l'Académie Vété­
rinaire de France le 12 janvier 1928. 
Depuis lors, elle ne cessa d'admettre parmi ses membres les vété­
rinaires les plus autorisés et s'efforça de les choisir dans les disci­
plines les plus diverses. 
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Ainsi l'œuvre immense et le rayonnement de ses ancêtres spiri­
tue1s, l'héritage intellectuel prestigieux qu'elle en a reçu, la noto­
riété et la valeur constamment reconnues des membres qui la 
composent, permettent à l'Académie Vétérinaire de remplir avec 
maîtrise et autorité un rôle décisif dans les progrès de toutes les 
Sciences qui se rattachent à la Médecine Vétérinaire et dans la mise 
au point de toutes les techniques qui touchent à la protection, à 
J'utilisation du bétail, à sa reproduction, à son hygiène et à son ali­
mentation. Les communications qu'elle reçoit de tous ceux - vété­
rinaires ou non - qui, dans tous les domaines de la Biologie ou de 
la Vétérinaire, travaillent, découvrent, observent, sont enregistrées, 
discutées, confrontées, mises au point et, par le Bulletin de l' Aca­
démie, diffusées dans la France et le monde entier. 
La haute réputation de l'Académie s'accroit sans cesse et tous les 
savants qui portent un nom dans le monde Vétérinaire tiennent à se 
placer sous son égide ; la liste de ses membres associés et corres­
pondants, tant en France qu'à l'Etranger, constitue, dans le monde 
entier, le plus impressionnant et le plus complet des palmarès. Elle 
reste aujourd'hui l'Assemblée Professionnelle qui possède en son 
sein les compétences les plus étendues et les plus diversifiées et eHe 
embrasse tout ce qui se rattache aux connaissances vétéri­
naires. 
Pour encourager les travaux scientifiques, la Société Centrale de 
Médecine Vétérinaire avait offert, grâce à la générosité de mem­
bres bienfaiteurs, un nombre appréciable de prix. Nous avons conti­
nué cette heureuse tradition et tout à 1'heure notre secrétaire 
général, Monsieur le Professeur BRESSOU, membre de l'Institut pro­
clamera la liste de nos lauréats. Elle fait apparaitre la diversité des 
disciplines auxquelles nous nous intéressons et démontre combien 
nos récompenses sont recherchées, sinon pour leur importance maté­
rielle, hélas, du moins pour la haute valeur morale de notre jugement. 
Un regard jeté sur les buHetins des deux dernières années montre 
à 1'évidence l'importance et l'étendue des champs scientifiques 
explorés par notre Académie. Nos préoccupations s'adressent évi­
demment à toutes les branches des sciences qui intéressent la Biologie 
et l'exploitation des animaux domestiques. 
Nous avons, cette année, étudié de grandes maladies à virus, de 
ces maladies qui posent tant de problèmes par leurs répercussions 
lointaines, leur résistance à toutes les thérapeutiques, leurs muta­
tions déroutantes, leur persistance en des gites inconnus 1 Mais nous 
nous sommes aussi longuement penchés sur des problèmes écono­
miques : tels ceux que pose l'alimentation des veaux en batteries 
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avec les incidences sur la rentabilité de cet élevage et, le cas échéant, 
sur la santé des consommateurs. 
Nous avons même envisagé les conséquences des baux ruraux sur 
la structure des exploitations et l' évol ut.ion de l' élevage 11 ! Et naturel­
lement les techniques chirurgicales, les problèmes de la reproduction 
qui conditionnent la prospérité d'un élevage, la Radio-activité, les 
techniques d'inspection des denrées alimentaires d'origine animale 
ont figuré plusieurs fois à l'ordre du jour de nos travaux. 
Et pourtant Monsieur le Directeur, nous avons l'impression de 
travailler dans l'ombre, isolés, calfeutrés dans notre salle des séances 
comme si la rue de Seine était aux antipodes de la rue de Varenne. 
De par nos statuts même, l'Académie Vétérinaire, au même titre 
que d'autres Académies, est un Conseiller scientifique de votre 
Département ministériel. L'article 7 de ses statuts (annexés au 
décret du 12janvier1927) commence ainsi: 
« l'Académie Vétérinaire de France peut être appelée par le Gou­
vernement à donner son avis sur toute question de sa compétence ». 
Convaincus du rôle bénéfique que nous pourrions jouer, nous 
considérons comme un honneur autant que comme un devoir de 
nous tenir, avec le plus entier dévouement, à la disposition de votre 
Administration. 
Certes nous prenons souvent les devants et nous vous soumettons 
de temps à autre des résolutions et des vœux qui témoignent de 
l'intérêt que nous portons à l'hygiène et à l'économie animales. 
Nous pensons que ce n'est pas suffisant et nous voudrions faire 
beaucoup mieux. Mais comment y parvenir si nous ne sommes pas 
saisis des problèmes de ]'heure ? 
Très justement, l'Académie de Médecine a été consultée ces temps 
derniers sur des problèmes comme l'adjonction aux aliments de 
produits tels que certaines hormones, des antibiotiques, divers 
produits chimiques. Est-il déraisonnable d'estimer qu'il eût été 
souhaitable de recueillir l'avis des spécialistes que nous sommes ? 
Je suis certain que la confrontation de ces deux consultations éclai­
rerait singulièrement les problèmes à l'étude. Et je pourrai en dire 
autant d'une foule de questions à l'ordre du jour : ]'évolution des 
épizooties, les grandes prophylaxies, l'enseignement vétérinaire, la 
protection _de la nature ... 
Ne voyez là, Monsieur le Directeur, nulle récrimination grincheuse 
et contestataire, mais l'expression du désir très sincère que nous 
avons de mettre à votre service un corps de techniciens que vous ne 
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trouverez nulle part ailleurs, ni plus compétents, ni plus indépen­
dants. 
Je ne voudrais pas terminer mon propos, Monsieur Je Directeur, 
sans vous soumettre quelques réflexions que la situation actuelle 
inspire au praticien rural que je suis 1 Il me faut pour cela revenir un 
peu en arrière. 
Comme elJes ont changé, en quelques années, les relations millé­
naires de l'homme et des animaux domestiques ; on les considérait 
autrefois comme d'autres êtres avec qui l'on vivait, qui aidaient à 
surmonter les mauvais moments et à assurer une vie meilleure ... Ces 
animaux naissaient tout seuls ; la bonne nature fournissait l'herbe 
qui leE nourrissait et le temps qu'on leur consacrait était sans valeur. 
Leurs produits, en vérité, étaient inestimables : inestimable le lait 
pour les enfants, inestimable la laine pour se vêtir pendant les mau­
vaises saisons, inestimable le travail pour tirer de la terre la nour­
rit ure des hommes. On ne calculait guère, cependant leur prix de 
revient réel et ils étaient commercialisés pour des sommes dérisoires : 
l'élevage n'était pas alors une spéculation commerciale mais un mode 
de vie. 
L'on vivait près de la Nature, l'on appréciait l'herbe verte, la 
source pure et le ciel bleu ; tous les loisirs étaient occupés par le 
spectacle merveilleux des miracles quotidiens de la vie ... 
« 0 Fortunatos nimium, sua si bona norint, Agricolas. » 
Cela dura très, très longtemps 1 Puis, après la dernière guerre, vint 
une autre période 1 Conditions et moyens de travail furent, pour les 
Agriculteurs, radicalement transformés : ils récoltaient autrefois 
l'énergie dont ils avaient besoin, la nourriture qu'ils consommaient, 
le bois qui les chauffait, la laine qui les habillait et vivaient repliés 
sur eux-mêmes, presque sans contacts avec le reste de la population. 
Subitement, ils durent pénétrer dans le monde extérieur, s'y incor­
porer même pour y trouver tout ce que les progrès d'alors leur pro­
posaient. En quelques années, une véritable mutation se produisit 
dans l'esprit du monde rural : il balaya ses habitudes et ses tradi­
tions, bouleversa son mode de vie, voulut, d'un bloc, rentrer dans la 
vie moderne et vivre l'ère industrielle. Son comportement, vis-à-vis 
des animaux domestfr(Jt �s, se transforma très vite. Ceux qu'il consi­
dérait comme de bons compagnons cessèrent d'être pour lui des êtres 
vivants dignes d'inspirer des sentiments humains. Devenus des 
machines anonymes spécialisées dans certaines productions, ils 
sont désormais comptables du travail fourni. On mesure la valeur des 
éléments qu'on leur confie et celle des produits qu'ils restituent. Car 
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l'élevage n'est plus un mode de vie, mais un moyen de vivre, c'est-à­
dire de gagner. Que le bi1an soit apparemment négatif - car il est 
bien difficile de le dresser objectivement - et l'élevage doit dispa­
raitre 1 Et l'on peut se demander ce que deviendront nos charollais si 
les protéines bactériennes du pétrole valent moins chères que les 
protéines animales. 
Car les notions - jusque-]à méconnues des Paysans - de ges­
tion, de rentabilité, de productivité, de profit, dressent aujourd'hui 
des règles impérieuses et des impératifs absolus. Il faut à tout prix 
les respecter ou disparaître ! 
Pendant ce même temps, les savants, chaque jour et dans tous les 
Domaines, reculent à l'infini les limites de la connaissance et four­
nissent à l'homme des moyens d'agir toujours plus puissants, plus 
variés, plus efficaces. 
Il est tentant, souhaitable même de chercher à utiliser très vite et 
au maximum, techniques, procédés et produits nouveaux pour 
obtenir une rentabilité sans cesse plus élevée de nos animaux domes­
tiques. Mais les mécanismes qui président à la vie des mammifères 
supérieurs comme de l'homme lui-même, sont infiniment complexes 
et dangereusement fragiles. Il faut connaître intimement la physio­
logie et la physio-pathologie pour prévoir et empêcher les réactions 
lointaines indésirables d'organismes, inconsidérément ou ma]adroi­
tement sollicités. Il faut penser aux réaction::. psychiques que provo­
que la vie en groupes importants et aux maladies psychosomatiques 
qui apparaissent dans les grands troupeaux et plus encore sur les 
animaux qu'on isole ensuite de leur groupe habituel. Il ne faut 
jamais oublier que les êtres vivants ne se fabriquent pas, mais qu'ils se 
reproduisent ; qu'un individu n'est qu'un chaînon dans une ]ignée 
et que certaines actions peuvent se répercuter sur la descendance et 
aboutir à la raréfaction et même à la disparition de l'espèce. 
Certains animaux enfin sont essentiellement destinés à la nourri­
ture de l'homme ; des produits qui accélèrent leur croissance peu­
vent s'accumuler dans certains tissus ou certains organes et provo­
quer chez celui qui les consomme des conséquences parfois très 
regrettables. 
Or, les éleveurs veulent aujourd'hui - pour s'assurer un profit 
légitime d'ailleurs - produire plus, produire plus vite, abaisser leurs 
prix de revient. Ils sont prêts à tout tenter pour y parvenir, à 
employer tout procédé nouveau, à utiliser inconsidérément tout 
produit même insuffisamment expérimenté, préconisé parfois par un 
théoricien très ma] informé. 
Alors, Monsieur le Directeur, les Vétérinaires praticiens sont 
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inquiets 1 Rarement sollicités au moment où s'élabore une nouvelle 
formule d'élevage, ignorant souvent les produits qu'utilisent les 
industriels pour« supplémenter» les aliments destinés aux animaux, 
ne connaissant pas encore les réactions psychiques des sujets placés 
dans des conditions inhabituelles, ils redoutent l'apparition d'une 
pathologie nouvelle et voudraient - pour y faire face efficacement 
- participer davantage à l'élaboration des nouvelles techniques 
auxquelles sont soumis les animaux. 
Ils voudraient aussi la prospérité de l'élevage sans laquelle leur 
rôle ne se justifie guère 1 et ils ont l'impression que les chances ne 
sont pas égales entre l'Agriculture et l'industrie. Au nom de l'Ex­
pansion continue, on incite ]es Industriels à fabriquer davantage 
chaque année et l'on se réjouit d'exporter plus de la moitié des auto­
mobiles fabriquées en France. Pour les produits Jaitiers ou les 
céréales, lorsque la récolte est trop abondante, on croule sous les 
excédents et l'on reproche aux éleveurs de produire trop, trop 
d'aliments parmi les meilleurs, dans un monde qui a faim 1 Bien plus, 
on cherche à faire disparaitre ]es moyens de production, on favorise 
l'abattage des vaches laitières Il A-t-on songé que la vie se continue à 
travers les générations, qu'elle est difficile à maintenir et qu'un pro­
cessus entamé contre une espèce ne s'interrompt pas facilement et 
fait sentir longuement ses effets. 
L'exemple des Etats-Unis prouve combien il est difficile, long et 
coûteux de remonter la courbe de production du lait et de reconsti­
tuer un troupeau trop sévèrement réduit. 
Un autre point suscite notre inquiétude et rejoint les préoccu­
pations des pouvoirs pub1ics. 
Depuis longtemps, nous savons que quelques unités de Pénicilline 
parvenant accidentellement dans un bac de 2.000 l de lait en modi­
fient tellement les fermentations microbiennes qu'il devient impos­
sible d'en obtenir les fromages habituels : les antibiotiques et cer­
tains produits chimiques ont une telle activité que tous ceux qui sont 
éliminés dans la nature sans être détruits constituent une forme de 
pollution particulièrement insidieuse et redoutable. 
Or, certains éleveurs se voient, aujourd'hui, proposer, pour accé­
lérer la croissance ou prévenir certaines maladies, des antibiotiques 
ou des hormones très efficaces mais très difficiles à bien utiliser. 
Administrés en trop grande quantité ou dans de mauvaises condi­
tions, ils sont gâchés par l'organisme, se répandent dans la Nature, 
modifient considérablement l'équilibre biologique du milieu. Ne 
faudrait-il pas réglementer très sévèrement leur diffusion et ne les 
laisser employer que par des techniciens très qualifiés ? 
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Ainsi, Monsieur le Directeur du Cabinet, les Vétérinaires prati­
ciens, en contact quotidien avec les éleveurs, connaissant lé·s pos­
sibilités de réactions des organismes vivants, redoutant les consé­
quences lointaines d'initiatives trop improvisées, voudraient, pour 
avoir la certitude de protéger efficacement la santé des animaux et 
des hommes, participer plus étroitement, plus intensément à la 
naissance de l'élevage moderne dans la Nouvelle Société. 
Toujours préoccupés de défendre la Nature contre les formes 
modernes de pollution, dont ils connaissent mieux que tous autres 
les dangers, ils voudraient pouvoir contrôler la diffusion actuelle­
ment inconsidérée, des produits biologiques ou chimiques aussi 
actifs que redoutables. 
Les praticiens pensent enfin, Monsieur le Directeur, que Ja pros­
périté de l'Elevage ne peut se concevoir par une restriction de Ja 
production et qu'e]]e exige, tout au contraire, qu'on encourage, par 
tous les moyens, les productions animales, l'une des richesses les plus 
sûres de la France dans un monde en expansion et qui souffre de la 
faim. 
Finalement, comme leurs collègues scientifiques, Monsieur le 
Directeur, ils ne veulent rien d'autre que travailler pleinement, 
efficacement pour la prospérité de l'Elevage Français, c'est-à-dire 
pour le mieux-être et le bonheur de tous les Français. 
Concours de 1970 
L'académie Vétérinaire de France proclame les résultats suivants 
du Concours de 1970. 
PRIX BARTHÉLÉMY. - M. Jean-Marie QUINCEY pour sa 
« Contribution à l'étude de l'akinésie « hypnotique » chez le Lapin ». 
PRIX PAUGOUÉ. - Mme Barbara FINANCE pour son travail 
sur la « Persistance dans la viande des animaux de boucherie des 
tranquilisants administrés avant l'abattage ». 
PRIX WEBER. - Mme J. VAISSAIRE pour son ouvrage sur 
« Les animaux axéniques ». 
PRIX RAILLET. - M. M. GRABER pour son« Etude de la faune 
des Helminthes de l'Afrique Centrale (Tchad et République Centre­
af ricaine) ». 
PRIX DU CAT-CLUB DE PARIS.-Françoise PERRIN-RAY­
BAUD pour son « Essai de démembrement des maladies virales des 
premières voies respiratoires du Chat ». 
PRIX MALBRANT-FEUNTEN. - M. Christian RICHARD pour 
son étude des « Problèmes de l'éle'1age amélioré aux Antilles françai­
ses». 
Une MÉDAILLE DE VERMEIL et le titre de Lauréat sont 
décernés, à M. A. MAMMERYKX de Bruxelles pour son étude sur 
«Bourgelat, a'1ocat des vétérinaires». 
Une MÉDAILLE DE VERMEIL et le titre de Lauréat sont 
décernés à M. J.-C. HERRY pour son ouvrage « Alain, fils d'un vété­
rinaire mortagnais ». 
Une MÉDAILLE D'ARGENT et le titre de Lauréat sont décernés 
à M. Philippe-Louis-Hubert P1coN pour son travail sur« L' agressivi­
té du chien. Ses incidences pratiqutS en médecine-vétérinaire». 
Une MÉDAILLE D'ARGENT et le titredeLauréat sontdécernés 
à M. Jean THÉODORIDÈS pour son étude sur « Un grand médecin et 
biologiste, Casimir Davaine (1812-1882) ». 
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Une MÉDAILLE D'ARGENT et le titre de Lauréat sont décernés 
à M. Ahmadou Lamine N'DIA YE pour son mémoire sur « Les condi­
tions de l'élevage en Afrique tropicale du, Nord ». 
Une MÉDAILLE D'ARGENT et le titre de Lauréat sont décernés 
pour M. Alban de LAMOTHE pour son« Essai critique sur l'histoire des 
Vétérinaires militaires pendant le règne de Napoléon ». 
Une MÉDAILLE DE BRONZE et Je titre de Lauréat sont décer­
nés à M. le Dr P. LALOUETTE pour son « Etude sur un antigène 
somatique isolé d'une souche de Bacillus subtilis ». 
Une MÉDAILLE DE BRONZE et Je titre de Lauréat sont décer­
nés à M. Gilbert MOINE pour son travail sur « Jules Monsarrat ; 
Vétérinaire, zootechnicien �. 
Une MÉDAILLE DE BRONZE et le titre de Lauréat sont décer­
nés à Mlle WROTNOWSKA et à M. le professeur FRANK pour leur 
étude« Correspondance de Pasteur et de Thuillier concernant le Char­
bon et le Rouget du porc ». 
Une MÉDAILLE DE BRONZE et le titre de Lauréat sont décer­
nés à M. André-Edmond-Joseph AuGROS pour son travail sur la 
« Phlébographie occlusive expérimentale ». 
Une MÉDAILLE DE BRONZE et le titre de Lauréat sont décer­
nés à M. Jean-Claude MoNTELL pour sa« Contribution à la connais­
sance du mode d'action des gluco-corticoïdes. Expérimentation en 
médecine vétérinaire du 21-isonicatianate de dixaméthanosone ». 
Séance du jeudi 17 décembre 1970 
Discours de M. Jacques RIGAUD 
MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
Je ressens comme un grand honneur et je tiens pour un agréable 
devoir la tâche qui m'incombe aujourd'hui de présider la séance 
so]ennelle que tient au milieu de tant d'invités de marque l'Acadé­
mie Vétérinaire de France. 
Vous avez rappelé de manière opportune les circonstances dans 
lesquelJes était née votre Compagnie, je tiens pour ma part à évoquer 
le réalisme de ceux à qui votre profession est redevable, au-delà de la 
vocation de l'Académie, de la création des services vétérinaires au 
ministère de l' Agriculture et de la section des Vétérinaires au titre 
universitaire. 
Je ne puis ignorer non plus l' œuvre des membres les plus illustres 
qui ont appartenu à l'Académie Vétérinaire, et tout particulière­
ment ceJle de GuÉRIN et RAMON. Au premier revient le mérite d'avoir 
découvert avec CALMETTE une méthode de vaccination contre la 
tuberculose, largement utilisée aujourd'hui dans notre pays et hors 
de nos frontières, et nous devons beaucoup à RAMON pour avoir su 
imaginer et mettre au point des méthodes originales d'immunisa­
tion qui ont permis la vaccination contre la diphtérie et le tétanos. 
Ces découvertes représentent un véritable bienfait pour l'humanité, 
elJes ont porté bien loin et bien haut le renom de la science fran­
çaise et par conséquent de l'Académie ; je tenais en ce début de 
séance à le rappeler. 
Mesdames, Messieurs, un discours académique est un genre bien 
difficile qui demande queJque courage, que l'on veuille courir le ris­
que de la provocation, ou à l'inverse celui du conformisme; en l'un 
et l'autre cas il faut mettre à l'épreuve son amour propre et s'expo­
ser à être pris soit pour un impertinent, soit pour un banal parleur. 
Mais étant étranger à votre Compagnie et venant parmi vous, sur 
votre très agréable invitation et pour représenter votre protecteur, 
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votre Président d'honneur, le Ministre de l'Agriculture, je pourrais 
penser que je puis vous parler impunément, assuré que je suis de la 
courtoise bienveillance de votre Compagnie. 
Pourtant je me trouve de ce fait devant une autre difficulté car je 
ne veux pas abuser de cette courtoisie, mais si je voulais vous faire 
entendre des propos qui aient qüèlque- s-ens je cours le risque de faire 
éclater aux yeux de tous mon ignorance si je vous parle de vos aff ai­
res, ou de paraître incongru si je vous parle d'autre chose. 
Dans cette situation délicate j'userai donc d'un moyen terme en 
vous parlant de nos relations mutuelles et en cherchant à définir la 
place de l'art vétérinaire qui est votre profession dans les préoccu­
pations des pouvoirs publics. 
Oserai-je aborder de front l'aspect le plus délicat du sujet et 
peut-être le plus dépassé en remarquant que les Vétérinaires ne sont 
pas des gens faciles et qu'ils ne manifestent pas toujours une joie 
sans mélange à se trouver soumis à une certaine dépendance par 
rapport à l'Etat et à se situer dans la mouvance du ministère de 
!'Agriculture. Tout se passe et s'est passé comme si pour certains ce 
rattachement soulignait à l'excès le caractère multiple de votre 
tâche, les servitudes économiques de votre art et la p!ace qu'il tient 
par rapport à d'autres. 
Il faut reconnaître que la discipline vétérinaire dans sa complexité 
scientifique et humaine s'accommode mal aisément des formules 
simples. Médecine économique, mais profondément humaine, vous 
l'avez rappeJé tout à l'heure, en raison de Ja pédagogie qu'il faut 
exercer auprès des éleveurs ; fonction de soins fondée sur un puissant 
appareil scientifique sans cesse développé par la recherche ; service 
public essentiel pour la prophylaxie et l'hygiène des denrées d'ori­
gine animale, mais aussi profession libérale exigeant très normale­
ment Je respect de son autonomie et de son indépendance. 
Tels sont ]es aspects multiples de votre tâche entre lesquels se 
constituent nécessairement des tensions et qui vous rendent parfois 
susceptibles à l'égard de ce qui n'est pas vous-mêmes et spécialement 
de ceux qui par fonction interfèrent avec vous et se mêlent de vos 
affaires. Pourtant la conscience que vous avez de votre mission, de 
votre valeur et de l'unité profonde de vos fonctions multiples doit 
non pas engendrer chez vous je ne sais quel complexe mais vous per­
suader au contraire de l'utilité de vos efîorts. 
Depuis son origine il y a environ deux siècles, votre profession n'a 
cessé d'apporter Ja preuve de son aptitude à s'adapter à des circons­
tances et à des besoins nouveaux tout en conservant ]'essentiel des 
caractères particuliers à sa formation et à sa vocation propre. 
Née dans la deuxième moitié du xvme siècle sous l'influence de la 
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pensée des Physiocrates selon laquelle toute richesse vient du sol et 
résulte des techniques appliquées pour le mettre en valeur, elle a 
assisté à une mutation de l'agriculture française qui a fait du cheptel 
un capital dont Je produit n'a cessé de croître en valeur et de mon­
trer son utilité déjà pendant les périodes troublées de Ja Révolution 
et des guerres de l'Empire. La nécessité de nourrir des populatiom de 
plus en plus nombreuses ne fut pas déjà le moindre souci des gouver­
nements, et votre profession a apporté dès le début du siècle der­
nier une large contribution à la diffusion des méthodes d'élevage qui 
ont déterminé J'essor de l'agriculture française, et soutenir l'effort de 
l'industrialisation de cette agriculture à une époque où l'industrie et 
)'agriculture n'étaient pas les rivales que nous croyons peut-être 
maintenant. 
Vint ensuite, après les malheurs de Ja guerre de 1870, la période 
brillante des grandes découvertes qu'ont illustrées particulièrement 
les travaux de PASTEUR, ce savant à qui notre monde moderne est 
redevable de tant de bienfaits. Vous avez en la personne de BouLEY, 
professeur à Alfort, le défenseur le plus convaincu et le plus ardent 
de sa doctrine devant l'Académie de Médecine. Lorsque le cours de 
ses recherches l'amena à aborder l'étude des maladies des animaux, 
NocART, aussi professeur à Alfort, devint l'un de ses collabora­
teurs. 
Pour parler de l'histoire récente, ceJle que nous sommes en t1·ain 
de faire, il est juste de noter que grâce à l'effort conjugué des vété­
rinaires praticiens et des fonctionnaires des services vétérinaires, la 
tuberculose est à peu près éliminée de notre pays, et c'est avec 
beaucoup de satisfaction que le Ministre de l'Agriculture a appris que 
la vaccination antiaphteuse, depuis qu'elle est rendue obligatoire, a 
fait disparaître les pertes que causait chaque année la maladie, 
résultat d'autant plus remarquable que les crédits accordés par 
l'Etat représentent le cinquième environ des pertes subies par le 
parc français en période d'épizootie. 
Tels sont les titres remarquables que les Vétérinaires, quel que 
soit le mode d'exercice de leur profession, peuvent invoquer pour 
justifier la considération qui leur est due. Je n'ai pas besoin de dire 
que le Ministre de l' Agriculture en est le premier conscient. Ceci me 
paraissait devoir être dit avant d'aborder vraiment, et avec franchi­
se, le sujet dont j'ai choisi de parler devant vous, celui des relations 
des vétérinaires avec nous. 
Au risque d'aller à contre courant des idées reçues je dirai que ce 
qui peut le mieux établir, et sur les meilleurs fondements, vos rela­
tions avec les pouvoirs publics, c'est de votre part l'esprit de corps 
qui vous caractérise, l'esprit que votre originalité exprime, et de 
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la part de l'Etat l'affirmation tranquille et juste de son autorité 
qui le caractérise aussi et exprime sa spécificité. 
Il est souvent de mode de brocarder l'esprit de corps et d'y voir la 
manifestation de la sclérose corporative, de l'autosatisfaction profes­
sionnelle et de la fermeture sur soi. Il est vrai qu'il est cela, mais ce 
n'est pas devant des hommes de science tels que vous que j'ai à 
expliquer que l'on ne juge pas un organe à son cancer. L'esprit de 
corps, c'est, et ce doit être l'âme même d'une profession, l'expression 
collective de sa solidarité, le culte raisonné de sa tradition, la cons­
cience perpétuellement renouvelée des exigences de sa mission. 
Il n'y a pas de salut pour une profession qui a honte d'elle-même, 
se déchire en tendances rivales ou redoute teJlement les critiques ou 
les interrogations que prise de vertige en quelque sorte eJle prête le 
flanc à tous les commentaires. Mais qu'à l'inverse une profession 
pousse à un degré sans cesse croissant la conscience de sa mission, 
de sa force, et aussi de ses faiblesses, elle surmontera toutes les 
épreuves, et notamment celle de l'adaptation. Quelle est d'ailleurs 
l'exigence principale de notre temps ? S'adapter. 
Les difTérents corps qui composent notre société doivent, chacun 
pour ce qui le concerne, s'adapter aux exigences multiples du chan­
gement. S'ils refusent de le faire, s'ils procèdent les uns et les autres 
d'un pas inégal sur la voie du progrès c'est la société toute entière 
qui risque d'être submergée, et vous savez, Messieurs, que ce risque 
n'est pas tout à fait théorique. 
L'esprit de corps dans cette perspective ce n'est pas le triompha­
lisme d'un secte ou la délectation morose de spécialistes qui se 
jugent incompris, l'esprit de corps c'est la conscience aiguë d'une 
mission, c'est l'ouverture au changement, c'est la solidarité dans 
l'effort. 
Votre expérience de la biologie vous fait sentir mieux que je ne 
saurais le faire combien la force d'adaptation est le secret de la vie. 
Une recherche incessante dans l'ordre de la science comme dans celui 
de la déontologie ou de l'environnement économique, juridique et 
humain, l'ouverture sincère aux changements, à l'apport des jeunes 
générations, un effort pour des rapports plus sereins et plus confiants 
avec les professions qui vous entourent, médecins, pharmaciens, 
universitaires, chercheurs, agriculteurs, fonctionnaires, voilà ce que 
vous recommande aujourd'hui l'esprit de corps. 
�lais je disais tout à l'heure que votre avenir dépend aussi du 
comportement de la puissance publique à votre endroit, et c'est 
encore en regardant les choses en face qu'il me faut parler de l'au­
torité de l'Etat. 
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Voilà une notion bien difficile à manier de nos jours, et plus encore 
à pratiquer, car il est de bon ton de critiquer l'Etat dans ses mani­
festations d'autorité, encore que chacun soit porté à lui reprocher de 
ne pas être assez ferme avec les autres. 
La notion d'autorité de 1'Etat doit être soumise à révision quand la 
tradition juridique centralisatrice a abusé de l'autorité et a multi­
plié à l'envie les relations fondées sur la contrainte et l'ériction uni­
latérale d'une règle impérative et souvent arbitraire. Il est indis­
pensable aujourd'hui de procéder à une révision en profondeur des 
interventions de l'Etat et à le dépouiller d'attributions dépassées ou 
qui seraient mieux exercées par d'autre que lui, à substituer chaque 
fois qu'il est possible la relation contractuelle à la relation réglemen­
taire, à rendre le droit plus simple, plus clair, plus coopérant, à ne 
plus étouffer sous la tutelle du contrôle la responsabilité des citoyens. 
Si l'Etat parvient à se réformer ainsi il pourra mieux affirmer, 
asseoir son autorité là où elle est irremplaçable. 
Pour ce qui est de vous, il appartient à l'Etat de considérer l'as­
pect juridique de votre activité, de votre compétence et de vos res­
ponsabilités, d'assurer dans les meilleures conditions la formation 
universitaire et professionnelle de ceux qui se destinent à votre 
métier, de définir avec soin les missions spécifiques de l'adminis­
tration dans les interférences avec votre art, enfin d'exercer le 
contrôle de votre ordre professionnel. 
Vous avez peut-être des griefs à l'égard de l'Etat, sur certains 
de ces points. L'Etat pourrait aussi avoir des reproches à vous faire. 
Nous avons les uns et les autres parfois fait preuve d'incompréhen­
sion, de fermeture d'esprit, de routine, là où il aurait fallu avoir 
imagination et audace. Ce n'est certainement pas en prolongeant ce 
procès mutuel, peut-être imaginaire, que nous avancerons d'un pas 
dans la recherche des solutions. Il faut comprendre que nous sommes 
tous solidaires dans cette recherche, faute de quoi nous serons tous 
submergés par des voisins plus dynamiques ou des compatriotes 
plus exigeants dont l'impatience aboutirait à la violence. 
Puisque j'en suis à formuler les choses comme je les pense, avec 
une ingénuité, une innocence dont je voudrais, toutes choses égales 
d'ailleurs, qu'elles fussent celles de Jésus parmi les docteurs, j'irai 
jusqu'à vous dire que je n'ignore pas que certains dans votre pro­
fession s'impatientent parfois de voir principalement l'Etat à tra­
vers le Ministère de l'Agriculture où ils se sentent incompris, délais­
sés. Je serais tenté de leur dire, si le procédé ne risquait pas d'être 
inélégant, d'aller chercher ailleurs un autre tuteur, mais je préfère 
être plus sérieux et leur répondre en avouant d'abord que le Ministère 
n'a peut-être pas toujours considéré les problèmes vétérinaires en 
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fonction de leur importance véritable. Et pourtant votre organisa­
tion efficace, les sympathies dont vous jouissez, la vigilance de ceux 
des vôtres que vous avez placés, avec le concours parfois du suffrage 
universel, aux carrefours stratégiques, vous ont valu de la part du 
Ministère une considération dont ma présence ici aujourd'hui n'est 
que le plus modeste témoignage. 
Mais il y a plus. Sous l'impulsion de Jacques Du HAMEL nous assis­
tons à une évolution dont, dans le domaine de son action comme dans 
bien d'autres, les effets ne sont pas encore très clairement perçus, 
précisément parce que ce sont des actions en profondeur. Prenant 
appui sur ce qui a déjà été fait avant lui, mais en le systématisant 
par l'expérience et en le développant par les répétitions, il est en 
train de transformer ce ministère de telle sorte qu'il ne soit plus 
seulement le ministère de l'Agriculture, ou de la profession agricole, 
encore qu'il soit dans une large part le reste en raison des périls qui 
pèsent sur l'agriculture, mais aussi le ministère du monde rural, de 
la protection de la nature, et dans une large mesure de la qualité 
de la vie. Sur ces divers plans auxquels vous avez fait allusion tout à 
l'heure, Monsieur le Président, le souci de la santé, de l'hygiène, de la 
qualité de l'alimentation, n'expriment pas seulement une exigence 
de sécurité, chacun sait aussi l'importance de l'alimentation dans le 
développement de l'être humain, le rôle de la santé des êtres vivants 
dans l'épanouissement de la société et la place du sens de la qualité 
dans la vie culturelle d'un pays. 
Cet approfondissement et cette extension du ministère de ]'Agri­
culture ne sauraient à coup sûr laisser indifférents les vétérinaires, 
ils leur indiquent le sens dans lequel doit se développer leur propre 
rôle et ils nous fournissent aux uns et aux autres la clé de relations 
meilleures et plus fécondes, car dans un monde mouvant comme le 
nôtre c'est dans le progrès en commun que se place une coopération 
mei1leure. 
Conscient des tâches imparties à la profession vétérinaire, le 
Ministre de !'Agriculture est également conscient du rôle dévolu à 
l'Académie Vétérinaire qu'il n'omettra pas de consulter sur les 
questions relevant de sa compétence, il vous invite à appeler son 
attention sur ce que vous auriez à dire sur telle mesure dont la 
rigueur vous paraîtra insuffisante ou excessive ou sur certaines 
techniques que vous estimez fautives. 
Et puisque vous avez, Monsieur le Président, fait allusion aux 
demandes qui pourraient vous être faites quant au développement 
de vos travaux, je tiens à vous dire que vous avez été imprudent car 
lorsque l'on fait appel à Jacques DUHAMEL pour lui demander du 
travail il n'hésite jamais à en donner, et je pense que dans les jours 
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prochains il lui sera assez facile de vous donner, non pas des devoirs 
de vacances dans la période de Noël car ces choses sont trop impor­
tantes pour être traitées brièvement, mais il nous sera assez aisé, 
cela correspond d'ailJeurs à nos préoccupations, de vous confier 
l'étude d'un certain nombre de questions, car j'ai été frappé dans 
votre discours, dont j'ai apprécié la haute qualité, la haute tenue, 
de voir combien vos préoccupations étaient à la fois très proches de 
ceJles du monde agricole, et elles montrent par là combien vous êtes 
proches de ce milieu, combien vous le comprenez, et très proches 
également des préoccupations des pouvoirs publics. 
Il est vrai, vous l'avez rappelé, que l'usage inconsidéré, à partir 
d'une expérimentation insuffisante, de procédés aboutissant à une 
augmentation spectaculaire risque, dans le domaine animal comme 
d'ailleurs en ce qui concerne la richesse des sols dans le domaine 
végétal, de nous exposer à des déboires considérables d'ici quelques 
années, car je ne suis pas sûr que le secours de la science nous garan­
tisse absolument contre le risque de manger notre capital et de 
compromettre l'avenir de nos productions. C'est l'enchaînement 
logique de dommages que nous ne percevons pas, et nous avons 
certainement à cet égard, les uns et les autres, une responsabilité 
considérable. 
Vous avez aussi évoqué le problème de l'abus des antibiotiques et 
autres produits chimiques qui correspond également à l'un de nos 
soucis. Vous avez parlé des efforts ou des techniques qui peuvent 
paraître absurdes, et qui le sont peut-être, qui consistent pour 
traiter un problème conjoncturel à procéder à l'abattage des vaches, 
qui fait penser un peu à l'image classique de la personne qui scie la 
branche sur laquelle elle se trouve. Vous savez les efforts qui sont 
faits et qui ne sont pas encore appréciés à leur juste valeur par une 
profession souvent plus tentée d'alarmer que de rassurer, de protes­
ter plutôt que d'aider les pouvoirs publics et les agriculteurs eux­
mêmes à trouver les solutions, je parle des responsables agricoles. 
Vous n'ignorez pas tous les efforts qui sont faits par M. DUHAMEL, 
qui sont me semble-t-il sur le point d'aboutir, pour que la Commu­
nauté Européenne renonce à ce que nous croyons être une absurdité, 
cet abattage des vaches laitières pour réaliser un équilibre du déve­
loppement de l'élevage dans le sens de la production de viande et de 
la rationalisation, de l'assainissement de la production laitière, car 
ce n'est certainement pas par des mesures primaires aussi sauvages, 
si j'ose dire, que l'on y arrivera. 
Et ici encore je crois que votre réflexion pourrait nous être utile, 
de même que sur l'ensemble du problème dont vous avez parlé de 
l'inégalité des chances entre l'agriculture et l'industrie. C'est vrai et 
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c'est ressenti comme tel par beaucoup d'agriculteurs. On a actuelle­
ment l'impression dans certains milieux agricoles d'être regardé 
comme l'empêcheur d'industrialiser en rond, comme si un pays 
comme la France pouvait avoir véritablement son rôle dans la com­
pétition internationale sans l'agriculture prospère qui est la sienne 
et qui est l'une de ses vocations dans le Marché Commun, et comme 
si d'autre part le maintien d'une présence humaine dans le cadre 
d'une économie moderne, le maintien de cette présence humaine 
dans l'espace rural n'était pas ]a meilleure garantie d'équilibre d'une 
société industrielle et urbaine. Les services rendus à ce titre à la 
nation toute entière par les agriculteurs depuis des générations 
valent bien et méritent la reconnaissance que le pays leur donne sous 
la forme d'un concours budgétaire dont seuls quelques journalistes 
doutent qu'il soit justifié et fécond. 
Voilà donc si vous voulez beaucoup de pain sur la planche, et 
encore une fois je crois que très rapidement nous saurons répondre à 
vos souhaits et à la puissance de travail que vous avez manifestée. 
Soucieux de ne pas trop prolonger ce propos j'aimerais avant d'y 
mettre un terme, et tenant compte de ce que la fin de l'année appro­
che, formuler quelques vœux. 
Je ne vous ai pas entendu dire, Monsieur le Président, et c'est bien 
rare par rapport à mes autres déplacements, que vous souhaitiez que 
le Père Noël se montre très généreux à l'égard de l'Académie Vété­
rinaire. En cette fin d'année mes poches sont vides, j'apprécie votre 
discrétion et vous donne l'assurance d'examiner avec la plus parfaite 
objectivité, et même avec un peu d'absence d'objectivité sous forme 
de bienveillance, les besoins de votre Compagnie dont le Bulletin, 
diffusé au p1an des services du Ministère et au plan de nombreux 
pays étrangers contribue au rayonnement de la science française. 
Qu'il me soit permis, au terme de cette année, d'exprimer le vœu 
que l'année prochaine vous épargne la douleur de deuils dans vos 
affections les plus chères et vous apporte les joies qui sont partout 
dans le monde la récompense des hommes de bonne volonté. 
Je souhaite, Mesdames et Messieurs, que l'année 1971 voit l'Aca­
démie Vétérinaire de France, et avec elle tous ceux qui à des titres 
divers concourent à la prospérité de l'agriculture, poursuivre dans 
la sérénité ses travaux féconds et pacifiques. 
Eloge du professeur Edouard BOURDELLE 
par Mr. CLÉMENT BRESSOU 
�onsieur le Directeur du Cabinet du Ministre de ]'Agri-
culture, 
Monsieur le Président, 
Mesdames, Messieurs, 
Mes chers Collègues, 
Voici dix ans à peine qu'à cette même tribune je donnais connais­
sance à l'Académie d'une notice nécrologique sur le Professeur 
Edouard BouRDELLE qui venait de disparaître ; ces tristes cir­
constances m'amenèrent à renouveler vers la même époque ce 
geste é]émentaire de reconnaissance devant d'autres cénacles et dans 
diverses revues scientifiques ou professionnelles. 
Aujourd'hui, suivant une pieuse tradition à laquelle nous demeu­
rons fidè1ement attachés, notre Bureau m'a demandé de prononcer 
l'éloge d'un Maître unanimement regretté, hommage que nous ren­
dons sollennellement à ceux de nos défunts Collègues dont l'impor­
tance des travaux et la dignité de la vie ont donné un lustre parti­
culier à notre Compagnie. 
J'ai accepté avec empressement ce nouveau mandat : nul ne 
répondait mieux, à la fois, au but que nous poursuivons et à mes 
sentiments affectueux envers celui qui a si profondément influencé 
ma propre existence. 
Toutefois, vous comprendrez que pour éviter des redites, je ne 
m'attache pas à suivre avec une méticuleuse rigueur le dérouJement 
chronologique de ]a carrière d'Edouard BOURDELLE et vous me per­
mettrez de me consacrer plutôt à analyser les difîérent8 aspects de 
J'œuvre scientifique de ce maître dont la fermeté de pensée et le 
labeur opiniâtre sont restés pour nous un exemple, afin de mettre en 
évidence la place enviable qu'il occupe dans l'évolution de nos dis­
ciplines scientifiques. L'arbre de la connaissance vaut plus par ses 
fruits que par ses fleurs. 
Edouard BouRDELLE naquit à Périgueux en 1876 et c'est dans 
cette ville qu'il passa son enfance et son adolescence. Il resta très 
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attaché à sa Dordogne natale. Il aimait ce pays, tout de gentillesse 
et d'harmonie, cette terre toute pétrie d'histoire et de science où 
l'homme primitif s'éveilla aux beautés de la Nature, riche de tant de 
grottes et de gravures rupestres auxquelles il consacra plusieurs de 
ses travaux. Il devait sans doute à son ascendance périgourdine un 
naturel accueillant, enjoué et volontiers disert, opiniâtre et parfois 
combatif comme iJ sied au tempérament méridional, mais il ne se 
départit jamais de cette aménité généreuse et serviable qui lui valut 
tant d'amitiés. 
Il accomplit ses études primaires et ses humanités à Périgueux 
même. Il fut ce qu'on appelle « un bon élève », c'est-à-dire qu'il 
satisfaisait consciencieusement à tout ce qu'i] avait à faire, réussis­
sant à peu près tout, sans prédilection marquée, ni pour les sciences, 
ni pour les lettres. Il avouait pourtant que tout lui demandait un 
effort et qu'il n'avait jamais été complètement satisfait de ce qu'il 
faisait. Il resta sans doute toute sa vie dans cet état d'esprit, mais, 
homme de foncière conscience et de tempérament volontaire, il trouva 
dans une application exemplaire le palliatif salutaire à cette insa­
tisfaction originaire. 
A la fin de ses études secondaires, ses maîtres le poussèrent à sui­
vre le sillage de son frère ainé, brillant ingénieur de l'Ecole polytech­
nique, mais ne désirant nullement se lancer dans les spéculations des 
mathématiques supérieures, il opta, décision singulière ... pour Ja 
médecine vétérinaire ! 
Les origines d'une vocation donnent souvent matière à contro­
verses. Pour les uns, elles proviennent de la fami1le, pour d'autres, de 
l'école, d'amitiés ou de relations, ou encore d'exemples puisés dans 
le milieu extérieur. Aujourd'hui, on adopte le système stéréotypé 
de l'orientation administrative et officielle. Edouard BouRDELLE 
s'est interrogé lui-même sur ce problème sans en trouver la solution. 
Qui l'en désapprouverait ? 
Quoi qu'il en soit, il entre à l'Ecole Vétérinaire de Toulouse en 
1897, après un concours subi la même année que son baccalauréat. 
Dès l'abord, il est déçu et même démoralisé par ses nouvelles études, 
au point qu'il envisage de les abandonner. Situation paradoxale, ce 
sont les disciplines anatomiques qui semblent plus particulièrement 
avoir été la cause de son découragement, ces disciplines où il allait 
justement accomplir toute sa carrière, y produire de remarquabJes 
travaux et y acquérir une juste renommée. De quoi vous rendre 
prudent et circonspect quant aux résultats des méthodes systéma­
tiques d'orientation actuellement imposées à nos jeunes adolescents. 
Encouragé cependant par plusieurs de ses professeurs qui lui 
manifestèrent un bienveillant intérêt, il n'en poursuivit pas moins 
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ses études vétérinaires et les acheva en 1897, classé second de sa 
promotion, proclamé lauréat, titulaire d'une médaille d'argent. 
Directement influencé cette fois par certains maîtres toulou­
sains « considérés en province comme très éminents mais que Paris 
semblait ignorer : LAULANIÉ, physiologiste d'une rare distinction, 
élève affectionné du grand CHAUVEAU ; NEUMANN, savant parasi­
tologue de grande classe ; LECLAINCHE, pur pastorien, dont les subs­
tantielles et claires leçons exerçaient une impression profonde sur les 
élèves », il décida alors de faire carrière dans l'enseignement et, la 
même année, il était attaché à la Chaire d'Anatomie et d'Histologie 
de l'Ecole Vétérinaire de Toulouse que dirigeait le professeur MoN­
TAN É, alors en pleine maturité. 
Le contraste entre ces deux hommes était frappant. Mo NT AN É 
était de grande taille, de forte carrure, de port altier, le geste me­
suré, la parole lente et sentencieuse ; manifestement et volontaire­
ment il en imposait. Le jeune répétiteur (ainsi se nommaient les 
assistants de l'époque), petit de tai1le, fluet d'allure, modeste et 
réservé, semblait fait par son apparence pour renforcer l'autorité 
despotique du patron ; mais il était compréhensif, réfléchi et 
volontaire. Ces deux fortes personnalités ne devaient pas tarder à se 
comprendre, à s'estimer, à collaborer étroitement sur le plan scien­
tifique et à contracter des liens d'amitié qui jamais ne s'altérèrent. 
L'anatomie a toujours été en honneur dans les Ecoles Vétérinaires. 
BOURGELAT, leur fondateur, en avait fait la base de la doctrine nou­
velle comme en témoigne le CaMlier anatomisé de FRAGONARD du 
Musée de l'Ecole d' A1fort. Depuis, elle a été iJlustrée par des maîtres 
de grand renom: GIRARD, LAVOCAT, CHAUVEAU, LESBRE. 
A l'Ecole de Toulouse, elle brillait d'un éclat particulier, à l'image 
de la Faculté de Médecine voisine où un maître réputé, CH ARP Y, y 
avait implanté et développé la pédagogie de FARABEUF. 
L'enseignement magistral était dispensé dans un amphithéâtre 
aux murs tapissés de savantes préparations osseuses et dont l'hémi­
cycle était occupé par une série de tables mobiles couvertes d'innom­
brables pièces anatomiques fraîches se rapportant à la leçon du jour. 
�loNTA)I t y pénétrait suivant un cérémonial calculé qui avait la 
rigueur d'une liturgie. IJ descendait, majestueusement, revêtu de la 
redingote alors traditionnelle, par le petit escalier en colimaçon fiché 
dans l'un des angles de la grande pièce. Arrivé devant la table cen­
t.raie, le garçon de service l'aidait à revêtir une blouse à la blancheur 
immaculée qu'il recouvrait d'un immense tablier à bavette. S'empa­
rant tour à tour des instruments : pinces, scalpels, ciseaux et sondes, 
1mpeecablement rangés sur une alèze pliée, il passait à l'objet de la 
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leçon qui devenait plus une démonstration qu'une description 
théorique. 
Lorsque Edouard BouRDELLE le remplaçait, le protocole était le 
même, mais avec plus de simplicité, moins de solennité. Il arrivait 
vêtu de la blouse de laboratoire qu'il recouvrait du tablier à bavette 
rituel, mais comme, de par la volonté dictatoriale du patron, il n'y 
avait qu'une seule taille dans la lingerie du Service, il devait prati­
quer plusieurs plis succes8if s sur la poitrine pour en diminuer la 
longueur excessive et l'attacher par un tour de lien passés sous les 
aisselles. Il apparaissait alors doté d'une ampleur qui contrastait 
singulièrement avec sa mince silhouette naturelle. 
Mais lorsqu'il passait au tableau noir, les craies de couleurs les 
deux mains pleines et qu'il prenait la parole, il captait aussitôt son 
auditoire. 
Ses leçons, toujours minutieusement préparées, étaient simples, 
claires, méthodiques, la phrase abondante mais toujours correcte et 
juste ; elJes étaient prononcées d'un ton quelque peu chantonnant, 
relevé de cette pointe d'accent du terroir dont - le chercherions­
nous ? - nous ne pouvons jamais nous départir. 
Au talent de l'exposition, Edouard BouRDELLE joignait celui de 
l'illustrateur. On garde le souvenir des magnifiques dessins tracés 
d'une main sûre au cours de l'exposé, dont les traits multicolores 
retenaient l'attention de l'auditeur et précisaient l'essentiel de la 
description. 
Ses leçons magistrales se prolongaient, hors de tout horaire, par 
des démonstrations sur les pièces destinées à les illustrer et où sa 
volubilité se donnait libre cours pour inculquer le plus objectif, le 
plus juste, Je plus profitable des enseignements. 
La pratique des dissections avait été élevée à Toulouse à la hau­
teur d'un art. Les pièces de cours étaient préparées suivant une 
technique savante et rigoureuse qui permettait de mettre en évi­
dence la totalité des organes en respectant religieusement leur in�é­
grité afin de pouvoir, pour finir, reconstituer la préparation qui 
était alors présentée dans son état primitif et recouverte de sa peau, 
sur un grand plateau tendu de moleskine noire et encadré de rouge. 
Edouard BOURDELLE était passé maître dans l'exécution de ces 
petits chefs-d'œuvre et il nous stupéfiait, durant les longues heures 
passées au laboratoire pour les exécuter, tant. par sa virtuosité que 
par la précision et l'étendue de ses connaissances anatomique�. 
Ce même talent s'affirmait encore aux salles de dissection où il ne 
dédaignait pas d'assister l'étudiant, de remédier à un coup de scalpel 
malencontreux, de mettre en évidence un détail difficile à découvrir. 
En possession d'une telle maturité scientifique, on comprendra 
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qu'après un concours mémorable il ait été nommé professeur titu­
laire d'anatomie à l'école d' Alfort, dans la chaire que venait de 
quitter Gustave BARRIER, nommé Inspecteur Général des Ecoles 
Vétérinaires. 
Ce n'est pas sans appréhension qu'il prit possession de Ja chaire 
alforienne, ni surtout sans regret, lui, foncièrement provincial, de 
quitter la chaude atmosphère toulousaine ; son naturel réservé et 
inquiet lui faisait redouter un miJieu que l'on savait volontiers fron· 
deur et chauvin. Mais sa profonde science anatomique, la haute cons­
cience apportée à l'accomplissement de sa tâche et un dévouement 
inlassable et total auxquels les élèves n'étaient peut-être pas habi­
tués, ne tardèrent pas à lui rallier tous les suffrages. L'appui de son 
Directeur Henri V ALLÉE, auquel le liait une solide amitié contractée 
sur les bords de la Garonne, acheva d'assurer son acclimatement. 
D'emblée, il y introduisit sa conception de l'enseignement scien­
tifique de l'anatomie sous le rapport de la recherche, de la pédagogie 
et de la technique. 
Une de ses principales innovations fut la simplification. Les études 
vétérinaires, si elles doivent conserver le caractère supérieur des 
études biologiques ou médicales, ont pour but immédiat de former 
des techniciens de la santé et de l'économie animales et ces exigen­
ces professionnelles impliquent un enseignement mesuré, concerté, 
s'accordant harmonieusement avec l'ensemble des autres matières 
sous peine d'un déséquilibre préjudiciable à la bonne formation du 
praticien. Si le chercheur doit pousser ses investigations jusqu'aux 
moindres détails - et BouRDELLE en donna des exemples dans 
nombre de ses travaux - le pédagogue doit penser à la formation de 
l'étudiant plus qu'à lui-même et par une habile synthèse lui donner 
une notion juste de l'ensemble d'une disposition organique sans 
révéler les détails superflus ; Rouv1ÈRE, en anthropotomie, à la 
même époque, avait réduit à 2 minces volumes les énormes 
Traités de TESTUT et de POIRIER lourds de 4 et de 7 volumes. 
L'anatomie était jusqu'ici enseignée sous sa forme systématique, 
c'est-à-dire que les organes étaient examinés, appareil par appareiJ, 
suivant leur continuité et leur synergie fonctionnelle. Si cette concep­
tion classique, essentiellement physiologique, de la structure d'un 
animal est excellente pour la connaissance du fonctionnement 
organique, elle est insuffisante pour apprécier une conformation, 
procéder à une investigation, pratiquer une intervention. 
Pour qui doit observer, explorer, inspecter, opérer, l'important 
c'est le rapport que les organes contractent entre eux, leur groupe­
ment dans le cadre d'un ensemble régional, leur agencement réci­
proque. La connaissance anatomique doit être orientée et utilitaire ; 
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1a notion fonctionnelle s'effacer devant celle des rapports, la conti­
guïté passer avant la continuité. 
Cette conception régionale de l'anatomie topographique est 
J'œuvre originale de MoNTANÉ et BouRDELLE. Elle s'est révélée 
féconde. Elle s'est imposée dans l'enseignement vétérinaire. Elle 
s'est traduite par ce magistral Traité de l' Anatomie Régionale des 
Animaux domestiques, à la rédaction duquel les auteurs ont bien 
voulu m'associer dès le début et dont certains volumes ont atteint 
quatre éditions aujourd'hui épuisées. 
Quand, à la lumière d'une longue expérience pédagogique, on juge 
de la valeur éducative de cette anatomie simplifiée et adaptée aux 
besoins journaliers, on comprend mal l'ostracisme dont jouit ac­
tuellement cette discipline biologique et médicale. 
Au dire de certains, en effet, l'anatomie passe pour désuète et 
périmée. Elle a, dit-on, donné tout ce dont elle était capable. C'est 
une science morte, quasi historique, qui alourdit inutilement les 
horaires et qui entraverait même, disent certains censeurs sévères, 
l'épanouissement précoce de 1 intelligence du biologiste. Elle est 
terne, froide, rébarbative, ennuyeuse. 
Certes, si aujourd'hui que la pratique médicale tend à laisser dans 
l'ombre l'exploration directe qui a fait le succès de la clinique au 
siècle dernier, qu'elle paraît s'abandonner aux rigueurs mathémati­
ques d'une biométrie de précision, comme fascinée par cette omni­
potence de la technique qui nous asservit dans tous les domaines 
de la vie, qu'elle se laisse, aux regrets de certains, envahir par une 
mécanisation, par une automatisation dévorantes, les connaissances 
précises de la forme et des structures qui étaient le fondement de la 
sémiologie classique semblent perdre de leur valeur. 
Ce n'est qu'une apparence, car en réalité toute technique nouvelle 
nous conduit à reconsidérer lef connaissances fondamentales de base. 
Qui oserait prétendre que la radiologie et la radiocinématographie 
n'ont pas fait naître une anatomie nouvelle, tant osseuse qu'organi­
que ; que la neurochirurgie n'a pas nécessité la connaissance parti­
culière des variations morphologiques du crâne et de l'organisation 
de l'encéphale ; que les transplantations organiques n'ont pas exigé 
une étude minutieuse préalable et spécifique des organes greffés ; 
que la cancérologie comparée n'a pas entraîné une révision de nos 
conceptions sur la circulation lymphatique ; que la chirurgie répara­
trice n'a pas attiré l'attention sur des détails de structure de l'appa­
reil locomoteur qui, insignifiants en apparence, conditionnnent 
pourtant les résultats fonctionnels de l'intervention ? De pareils 
exemples pourraient être multipliés à l'infini. 
Les disciplines anatomiques n'ont donc pas cette stabilité vieil-
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lotte, cette immobilité dont parlent ses détracteurs ; elles évoluent 
au même titre que les autres connaissances et l'anatomiste doit rester 
attentif à toutes les nouveautés de la biologie. 
Toutes les sciences se tiennent et ce serait une grave erreur pour la 
formation de l'esprit et pour l'accroissement du savoir que de vou­
loir distinguer, même passagèrement et suivant les critères du mo­
ment, celles qui sont majeures et celles qui sont mineures. 
Mais l'anatomie ne s'impose pas seulement par la nature fonda­
mentale des matériaux qu'elle apporte; elle tire son importance aussi 
de sa valeur éducative pour la formation du médecin et du biolo­
giste. 
Elle apprend à bien voir les faits, puis à les classer, à les hiérar­
chiser suivant une conception méthodique. Construite sur des 
descriptions simples, complètes, ordonnées et précises, elle associe la 
mémoire qui enregistre les faits à l'intelligence qui les coordonne. 
EJle donne de la clarté aux idées et apprend la concision du langage. 
Par sa rigueur, elle s'accroît le sens de Ja pondération et celui de la 
mesure qui tempère l'imagination (Salmon). Elle forme le véritable 
esprit biologique. 
L'anatomie habitue aussi au travail laborieux et méthodique car 
la dissection est pénible et rebutante ; elle développe l'habileté 
manuelle, la précision du geste, Je goût et l'élégance de la présenta­
tion qui sont les qualités foncières du bon médecin. « L'homme est 
intelligent, a dit ANAXAGORE, parce qu'il a une main », et la main 
du dissecteur est prestigieuse, elle préfigure le geste salvateur du 
praticien qu'elle prépare. 
Ainsi, tant par les connaissances indispensables qu'eJle apporte, 
par la tournure d'esprit qu'eJle confère que par la dextérité qu'elle 
perfectionne, elle reste la pierre angulaire de toute formation médi­
cale. Elle représente« les humanités» dans l'éducation du praticien. 
Pour le chercheur, loin d'être austère et desséchante, elle ouvre 
des horizons illimités dans le domaine de la connaissance ; elle 
apparaît plaisante et aimable dans les constructions ingénieuses 
de l'anatomie comparative - ce qui est spécifiquement le cas pour 
l'anatomie vétérinaire - ; elle devient passionnante lorsqu'elle se 
livre aux généralisations de l'anatomie philosophique et permet 
d'atteindre aux plus hautes spéculations de l'esprit humain. 
Edouard BouRDELLE n'avait pas échappé à cette emprise. Dans 
les nombreux travaux qu'il a publiés au cours de la première période 
de sa carrière, et dont j'ai donné en son temps une analyse, nom­
breux sont ceux qui se rapportent à l'anatomie zoologique. Ses 
études sur le Mouflon à manchettes, sur l'encéphale et la myologie de 
l'Eléphant, sur l'origine et les parentés des Equidés primitifs, etc ... 
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montrent ce qu'un morphologiste peut apporter à la connaissance 
des espèces animales. Il n'est donc pas surprenant que le Muséum 
National d' Histoire Naturelle ait cherché, le moment venu, à 
s'attacher un maître de cette valeur et de cette compétence et, 
qu'en 1926, il lui attribua la Chaire de Zoologie des Mammifères et 
des Oiseaux, celle qu'avaient illustré, entre autres, les GEOFFROY 
SAINT-HILAIRE et les Milne Enw ARDS. 
Edouard BOURDELLE éprouva une légitime fierté d'entrer dans 
cette illustre maison où deux anciens élèves d'Alfort l'avaient pré­
cédé: Henri BouLEY et Auguste CHAUVEAU. 
Dans cette seconde partie de sa carrière, débarrassé de la charge 
écrasante d'un enseignement particulièrement chargé, il va faire 
œuvre de chercheur et déployer une activité laborieuse et féconde 
qu'il conservera jusqu'à la fin de ses jours. 
Il se spécialisa dans l'étude des Mammifères, laissant à celui qui 
devait devenir son successeur, le Professeur BERLIOZ, ornitholo­
giste réputé, celle des Oiseaux, estimant du reste que cette branche 
de la Zoologie, en raison de son importance, méritait à elle seule 
l'attribution d'une chaire. 
Ce qui caractérise cette œuvre, c'est sa double tendance anato­
mique et biologique, conséquence de la formation d'origine du 
professeur d'Alfort. 
Dans les différents problèmes de la détermination des espèces 
auxquels il se consacra tout d'abord, il posa en principe que si la 
systématique doit être fondée sur la morphologie extérieure et sur 
l'organisation profonde des types, il fallait aussi chercher dans leur 
milieu intérieur et dans le comportement des individus et des groupes 
les éléments d'un contrôle de la primauté de la forme et peut être 
aussi un critère supplémentaire de la classification des êtres. 
C'est ainsi que ses travaux sur la myologie de l'Okapi africain, 
sur la conformation des appareils mammaires, sur divers organes des 
Carnivores, des Porcins et des Rongeurs, ou encore - reflet de son 
enseignement didactique au Muséum - sur les exposés systémati­
ques des caractères morphologiques des grands appareils de certains 
Mammifères, tels les Equidés, les Mammifères marins (Cétacés, 
Pinnipèdes, Siréniens), les Carnivores, les Simiens, sont autant de 
monographies zootomiques, inspirées des méthodes de l'anatomie 
vétérinaire. 
C'est ainsi encore que ses recherches de biométrie squelettique 
poussées fort loin chez les Equidés, les Ursidés, les Félidés, les Cas­
toridés, rappeJlent les travaux d'ostéologie comparée sur les ani­
maux domestiques. 
Enfin, dans un ouvrage publié avec le Dr BE��EJEANT: Anatomie 
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dentaire humaine et comparée, il a jeté les bases d'une odontologie 
comparative montrant, après une étude minutieuse des faits ana­
tomiques que si, comme on le sait depuis CuvIER, le système den­
taire est en harmonie avec le régime alimentaire, l'appréciation des 
caractères dentaires d'une espèce reste subordonnée au mode de 
croissance et d'éruption des dents, que celui-ci est éminemment 
variable et qu'il convient d'examiner ces organes à différents âges 
pour avoir une idée exacte de leur morphologie ; ce sont là des no­
tions familières à ceux qui, comme nous, ont à apprécier l'âge des 
animaux domestiques par l'examen des mâchoires. 
D'autre part, suivant sa double conception de la systématique en 
zoologie, en même temps qu'il perfectionnait la connaissance des 
caractères anatomiques propres à l'identification des espèces, il 
complétait l'analyse spécifique par la découverte de caractères 
biologiques complémentaires. 
Les recherches sérologiques constituent une des manifestations 
les plus typiques de sa conception originale de la zoologie. Edouard 
BouRDELLE estimait que l'étude des groupes sanguins, récemment 
révélés, étudiés chez les animaux sauvages devait pouvoir servir 
à la caractérisation des espèces. Il organisa dans ce but un labora­
toire qu'il confia à son assistant Paul RODE, s'attacha à ces études 
et put très vite, en ce qui concerne certains Rongeurs et les Singes 
anthropoïdes, établir des faits qui montrent toute la valeur de ces 
recherches. La mort prématurée de son assistant regretté ne permit 
pas d'aller plus avant, mais on sait le succès obtenu dans cette voie 
à l'Institut Pasteur par DuJARRIC de LA Rivière et à l'Institut de la 
Recherche Agronomique avec MILLOT, pour juger du bien-fondé de 
cette innovation. 
Dans ces problèmes de la biologie animale, celui de la migration 
des Oiseaux et de certains Mammifères comme les Chiroptères, a 
toujours passionné les naturalistes et reste encore mystérieux. 
Edouard BouRDELLE s'est attaché à l'étude systématique de ce 
phénomène de haute biologie suivant la méthode du baguage éten­
du à tout Je territoire. Il a créé de toute pièce au Muséum un Service 
Central et National chargé de la fabrication et de la distribution du 
matériel, de l'organisation et de l'enregistrement des opérations, de 
la diffusion des renseignements obtenus. Les premiers résultats ne 
tardèrent pas à parvenir, notamment en ce qui concerne la migration 
des Cigognes blanches de l'Afrique du Nord, des Hérons, des Freux 
de France, des Flamants d'Europe, des Cailles de Tunisie, etc ... 
Développé avec conviction et ardeur par son successeur Robert 
ETCHECOPAR, ce centre de recherches est devenu un des Services les 
plus actifs du Centre National de la Recherche Scientifique et la 
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place importante qu'il occupe sur le plan international témoigne de la 
prescience d'Edouard BOURDELLE. 
Le rattachement à sa chaire de zoologie de la vieille Ménagerie du 
Jardin des Plantes, qu'il demanda expressément, est encore une 
manifestation de sa conception biologique de la zoologie. L'entretien 
d'animaux sauvages en captivité permet d'observer leur comporte­
ment, leurs mœurs, leur physiologie, leur pathologie ; il revêt dès 
lors une importance scientifique indiscutable tant en ce qui concerne 
la biologie générale que l'éthologie et peut-être permet-il de recueil­
lir des particularités biologiques susceptibles d'aider à la classifica­
tion des espèces. 
Avec le concours de ses Sous-Directeurs, MouQUET d'abord, puis 
Achille URBAIN ensuite, il entreprend sa modernisation ; il procède 
à son repeuplement, puis au regroupement biogéographique des 
animaux, effectue des constructions nouvelles et une répartition 
rationnelle des cages, bref, réalise une complète rénovation de 
l'ancien établissement et en fait une Ménagerie modèle au moins 
dans l'ancienne conception du terme. Peut-être en se dévouant à 
cette tâche, s'est-il souvenu que l'institution dont il avait la charge 
était née, à l'instigation de DAUBENTON, du transfert de la ména­
gerie de l'Ecole d'Alfort au Jardin du Roy, en 1784. Il avait une 
autre bonne raison de se le rappeler car ce transfert avait été accom­
pagné du soi-disant échange des meilleures pièces naturalisées de 
FRAGONARD et de HENION contre une collection de« bézoards» qui 
sont encore conservés à l'Ecole Vétérinaire. Le Muséum avait déjà 
le sens des opérations fructueuses ! 
La conception ancienne des Ménageries, où les animaux sont 
maintenus dans des locaux entièrement fermés, quel que soient le 
luxe et le confort de ces habitations, fausse Je comportement réel 
des pensionnaires. Aussi, les Jardins zoologiques modernes ont-ils 
modifié ce mode de contrainte périmé et présentent-ils leurs sujets 
dans un cadre rappelant autant que possible leur milieu naturel, 
dans un état relatif mais toujours apparent de liberté. 
Edouard BOURDELLE, parfaitement conscient de cette nécessité, 
allait pouvoir fournir la preuve qu'il était capable de la réaliser. 
Chargé par ses Collègues du Muséum de préparer un grand établis­
sement qui assurerait la persistance du petit « Zoo » dont le succès 
avait été si vif à l'Exposition coloniale de 1934, il prépara un pro­
gramme de réalisation qui fut adopté d'emblée par l'Assemblée des 
Professeurs. Une nouvelle chaire venant alors d'être créée, ceJle 
d'Ethologie, il déclina l'offre qui lui fut faite d'en être le premier 
titulaire et laissa volontairement à son collaborateur Achille URBAIN 
l'avantage de le remplacer et le soin d'organiser, sur ses plans, le 
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futur Jardin zooJogique du Bois de Vincennes. Edouard Bou RD ELLE 
tenait à rappeler le rôle déterminant qu'il avait joué dans cette 
création ; il en fit l'objet d'une de ses dernières publications. 
Cette incursion dans l'étude de la vie animale libre et sauvage le 
conduisit à s'intéresser, conformément à l'esprit utilitaire dont on 
trouve de si nombreux exemples dans l'histoire de la célèbre maison 
où il professait, aux animaux à fourrure, dont il entrevit la nécessité 
d'en assurer l'élevage et par là aux espèces rares en voie de dispari­
tion. Et c'est ainsi qu'il eut la claire vision de la fragilité du milieu 
naturel, de l'obligation d'en sauvegarder les éléments constitutifs et 
qu'il devint un des techniciens les plus avertis de la Protection de la 
Nature. 
Il se donna à cette nouvelle discipline, non pas pour répondre à 
quelque sentimentalisme apitoyé et plaintif, mais poussé par une 
sincère conviction scientifique. Il s'y est dévoué en toute sincérité, 
avec une ardeur véritablement juvénile. 
A cette époque, alors qu'il m'avait fait attribuer le Secrétariat 
Général de la réputée Société Nationale d'AccJimatation, nous fûmes, 
tout deux, aux côtés de Louis MANGIN, Directeur du Muséum, pour 
fonder la Réserve zoologique et botanique de Camargue, ce qui était 
alors pour notre pays une nouveauté. L'entreprise était rude et 
aléatoire car, démunis de ressources, nous avions parfaitement cons­
cience que nous défendions plus une idée que véritablement un 
territoire. Mais nous avions la foi et l'enthousiasme des bâtisseurs. 
Edouard BouRDELLE participa à toutes nos batailles pour assurer 
la pérennité de l'œuvre. Je le vois encore, en Arles, lors d'un Congrès 
des Rhodaniens, exalter la cause de la Réserve fort discutée, en célé­
brant les vertus des sciences naturelles à l'exemple des souve�irs 
entomologiques d'Henri FABRE, de Sérignan, et en s'opposant à la 
verve échevelée d'un manadier-félibre célèbre, le marquis de BARON­
CELLI-J AVON, qui prônait avec sa fougue provençale je ne sais quel 
folklore d'importation sous le couvert de l'admirable langue mis­
tralienne. 
Son ardeur se révéla quelquefois incisive et mordante, témoin sa 
campagne en faveur du Castor du Rhône qu'une tentative d'élevage 
dans le Gard menaçait d'extermination. La controverse avec un 
forestier de l' Hérault devint à ce point acide qu'une réparation par 
les armes fut un moment envisagée. Nous fûmes chargés avec le pro­
fesseur Rou LE, son collègue du Muséum, de régler le différent. Après 
une étude, sur place, durant une semaine, de l'habitat du Castor dans 
le bassin du Bas-Rhône à laquelle participaient les deux antago­
nistes, un amicale réconciliation eut lieu sur les bords du Gardon, 
face à cet admirable Pont-du-Gard, au cours d'un repas où l'arôme 
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d'un somptueux ailloli rehaussé d'un Tavel savoureux contribuèrent 
à mettre un point final à cette turbulante confrontation écologique. 
Edouard BouRDELLE a joué un rôle actif dans toutes les manifes­
tations nationales et internationales qui ont marqué le développe­
ment des mesures relatives à la Protection de la Nature. Nous l'avons 
vu à Londres, dès 1933, délégué de la France à la Conférence de 
Londres sur la Protection de la flore et de la faune africaines, à 
Bruxelles, en 1937, faire partie du Conseil de l'Office international 
pour la Protection de la Nature, à Brunen animer les discussions de 
la Commission de Nomenclature sur les organisations de Protection 
de la Nature et proposer une terminologie qui a été en usage dans les 
assises internationales jusqu'à ces temps derniers. Il faut le considé­
rer comme un des artisans les plus convaincus et les plus agissants 
de ce grand mouvement, dont on peut mesurer aujourd'hui l'ampleur 
et les conséquences. 
Nous devons, enfin, mentionner une des parties de son œuvre qui 
lui tenait plus particulièrement à cœur : la revue M ammalia. C'est 
lui - et lui seul - qui conçut et réalisa ce périodique de langue 
française destiné à répandre le goût de l'étude de cette immense 
classe des Vertébrés que sont les Mammifères. Il voulut bien nous 
associer à lui, le Dr DIDIER et moi-même, et il confia la tâche du 
Secrétariat à son assistant, le regretté Paul RonE. Cette revue 
exclusivement consacrée à l'étude des Mammifères actuels et fos­
siles, sauvages et domestiques, qui embrassait à la fois leurs aspects 
morphologique, systématique et biologique, allant même jusqu'à 
leur utilisation et l'histoire de leur domestication eût un démarrage 
difficile bien qu'elle fût la seule de son genre publiée en langue fran­
çaise. Mais la volonté opiniâtre d'Edouard BouRDELLE et l'ardeur 
de ses collaborateurs du laboratoire furent méritoires ; le succès est 
aujourd'hui complet ; il justifie la perspicacité de son créateur. 
Combien il serait heureux et fier de constater que celui qui occupe 
actuellement sa chaire au Muséum, son élève, le Professeur DoRsT, 
poursuit sa tâche et assure avec autant de compétence et de dévoue­
ment, à la fois, la prospérité de Mammalia et la défense de la Nature. 
Telle est l'œuvre d'Edouard BOURDELLE. Elle apparaît diverse et 
multiple dans ses manifestations, mais cohérente et homogène dans 
sa genèse et son développement. Elle repose sur les solides bases de 
biologie animale acquises à l'Ecole vétérinaire de Toulouse, qui se 
sont affermies à Alfort et épanouies au Laboratoire de la rue de 
Buffon. A partir des balbutiements incertains du début, elle est 
parvenue à un rayonnement international grâce à un labeur opi­
niâtre, à une conscience irréprochable, à un engagement total. 
Modeste et réservé, Edouard BOURDELLE avait le culte de 
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l'amitié et dans les divers services qu'il dirigea il sut s'attirer l'es­
time et l'affection de tous ses collaborateurs. Il appartenait à notre 
Compagnie depuis son arrivée à Paris. Il aurait pu siéger dans 
d'autres Académies où il avait sa place, mais il refusa de répondre 
aux sollicitations dont il fut l'objet, � en raison, disait-il, des fâ­
cheuses compétitions qu'imposent le plus souvent les modalités du 
choix». 
Il obtint les distinctions honorifiques attribuées ordinairement 
aux hommes de son rang, mais d'un naturel simp1e, ennemi des 
manifestations tapageuses, il ne reçut pas les récompenses que méri­
tait son savoir. Il refusa de même la cérémonie que ses é1èves 
voulurent organiser pour lui remettre la médaille frappée à son 
effigie à l'occasion de son 70° anniversaire. 
Il préférait vivre une existence paisible, au sein d'une chaude 
atmosphère familiale, entouré de l'affection attentive d'une épouse 
admirable, fille d'un universitaire vénéré, devenu sur le tard un 
éminent parlementaire, et de celle, compréhensive et fervente, de 
ses enfants et petits-enfants. 
MESDAMES, MESSIEURS, 
Vous me pardonnerez, je l'espère, de m'être laissé aller, au cours 
de ce panégyrique, où le cœur tient autant de place que l'esprit, à 
quelque pointe d'humour. En le prononçant, j'ai revécu, avec une 
joie profonde et une émotion que je n'ai pu dissimuler, quelques­
unes des heures studieuses passées en commun dans ce laboratoire 
au plafond bas de l'Ecole de Toulouse où, malgré l'austérité des 
travaux que nous y poursuivions et la froide réalité des cadavres, 
l'air revigorant des Pyrénées voisines agrémentait notre labeur de 
quelques propos joyeux et de divertissantes espiègleries. 
Depuis, je professe que le travail efficace ne s'accomplit que dans 
l'enthousiasme et la bonne humeur. 
Et ceci encore est une leçon d'Edouard BouRDELLE. 

Programme de concours pour 19n 
L'Académie Vétérinaire de France décernera, en 1972, les 
récompenses suivantes: 
PRIX LÉON-BARTHÉLÉMY. - Un prix de 100 NF sera 
décerné au meilleur travail de médecine vétérinaire adressé à l' Acadé­
mie. Le prix pourra être partagé. L'anonymat n'est pas exigé. 
PRIX SA INT- Y VES MÉNARD. - Un prix de 100 NF sera 
décerné au meilleur travail envoyé à l'Académie sur l'alimentation 
des animaux domestiques. Ce prix ne sera pas partagé. L'anonymat 
n'est pas exigé. 
PR! X TRASBOT. - Un prix de 100 NF sera décerné à l'au­
teur du meilleur travail sur la pathologie ou la police sanitaire des 
animaux. Le partage est autorisé. L'anonymat est exigé. 
PR! X PAU GOUÉ. - Un prix de 150 NF qui pourra être 
partagé, à décerner aux auteurs des meilleurs travaux relatifs à 
la technologie ou à l'hygiène des aliments d'origine animale. Les ou­
vrages imprimés ne devront pas remonter à une date antérieure au 
31 décembre 1969. L'anonymat n'est pas exigé. 
PR/ X PA UNIN. - Un prix de 100 NF qui ne sera pas partagé, 
sera décerné au meilleur mémoire inédit relatif aux orientations 
biologiques et économiques actuelles del' élevage. 
PRIX MARIE-LOUISE FA ULON. - Un prix, qui ne sera 
pas partagé, sera décerné au meilleur travail consacré à la pathologie 
ou la chirurgie bovines. L'anonymat n'est pas exigé. 
PR/ X ALM Y. - Un prix, qui ne pourra pas être partagé, 
est destiné à récompenser un travail relatif à la pathologie externe 
des animaux. L'anonymat n'est pas exigé. 
PR/ X WEBER. - Un prix de 100 NF sera décerné à l'auteur 
français d'un mémoire relatif à la reproduction des animaux domes­
tiques. Le prix ne sera pas partagé ; l'anonymat n'est pas exigé. 
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PRIX E. THIERRY. - Un prix sera attribué à un auteur 
vétérinaire, de moins de 40 ans, auteur d'un travail de médecine 
vétérinaire. Le partage est autorisé ; l'anonymat n'est pas exigé. 
PRIX URBAIN-LEBLANC. - Un prix sera attribué à l'au­
teur français d'un travail original sur l'élevage et la pathologie des 
animaux de basse-cour. Le prix ne sera pas partagé; l'anonymat n'est 
pas exigé. 
PRIX J. JACOU LET. - Un prix sera attribué à l'auteur 
du meilleur travail sur les acquisitions récentes des sciences CJétéri­
naires susceptibles d'intéresser la défense nationale. Le partage ne 
sera pas autorisé. L'anonymat n'est pas exigé. 
PRIX FOULON-BODEA U. - Deux prix seront attribués aux 
meilleurs travaux sur la morve ou la rage. Ces prix ne seront pas 
partagés; l'anonymat n'est pas exigé. 
PRIX RAILLET (in memoriam). - Un prix de 100 NF qui ne 
pourra pas être partagé, récompensera le meilleur travail original 
de parasitologie pure ou appliquée à la pathologie des animaux ou au 
contrôle sanitaire des denrées alimentaires d'origine animale. Tous 
les savants français pourront briguer ce prix. Les mémoires pourront 
être signés. 
PRIX P.-J. CADIOT. - Un prix de 100 NF qui ne pourra 
pas être partagé, sera décerné à un vétérinaire praticien français ou 
belge, auteur d'un ouvrage ou d'un travail manuscrit relatif à la 
pathologie chirurgicale ou à la pathologie comparée. Les travaux 
d'expérimentation sur ]es animaux domestiques sont exclus. L'ano­
nymat n'est pas exigé. 
PRIX DU CAT-CLUB DE FRANCE. - Un prix de 200 NF
sera attribué au meilleur mémoire sur les maladies du chat. L'ano­
nymat est exigé. Ce prix ne sera pas partagé. 
PRIX LESA GE. - Un prix de 100 NF destiné à récompen­
ser les meilleurs travaux relatifs à la sélection des algues microsco­
piques susceptibles d'être utilisés en médecine ou en agriculture. Ce 
prix ne pourra pas être partagé; l'anonymat n'est pas exigé. 
PRIX PIERRE BLANC. - Un prix de 100 NF sera attribué 
au meilleur travail inédit apportant innovation ou amélioration 
aux méthodes classiques de castration (sanglantes et non sanglantes) 
pratiquées sur les animaux d' éleCJage présentant un intérêt économique. 
Ce prix ne sera pas partagé et peut être attribué à tout savant., 
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praticien ou étudiant vétérinaire, quelle que soit la nationalité. 
L'anonymat n'est pas exigé ; la candidature doit être agréée par 
l'Académie Vétérinaire de France. 
· 
PRIX LI A UT ARD. - Deux prix de 25 NF chacun destinés 
à récompenser deux étudiants de l'Ecole d'Alfort auteurs des meil · 
leurs articles, rapports, essais ou travaux se rapportant aux obser 
vations cliniques faites par eux pendant leur stage clinique. 
PRIX de l'ŒUVRE d'ASSISTANCE AUX BETES d'ABAT­
TOIR. - (Donation de L. A. R. du Duc et de la Duchesse de Windsor 
et de Mme la Baronne Mabel de Forest). - Un prix de 1.000 frs sera 
décerné à titre de récompense à un travail relatif à l'humanisation 
et au perfectionnement technique des conditions de transport, d'hé­
bergement ou de mise à mort des animaux dont la viande est pré­
parée dans les établissements d'abattage. Ce prix ne sera pas par­
tagé ; l'anonymat n'est pas exigé. Quelle que soit la nationalité de 
l'auteur, ce travail devra être écrit en langue française. 
PRIX MALBRANT-FEUNTEUN. - (Fondation de l'Institut 
d'Elevage et de Médecine Vétérinaire des Pays tropicaux). - Un prix 
de 1.000 frs sera décerné à un travail de langue française particuliè­
rement marquant concernant l'élevage en régions intertropicales 
défavorables (le terme d'élevage sera pris dans son sens le plus large). 
Ce prix ne sera pas partagé; l'anonymat n'est pas exigé. Ne pourront 
pas concourir pour ce prix les candidats appartenant aux cadres de 
l'Institut d'Elevage et de Médecine Vétérinaire des Pays tropicaux. 
CONCOURS GÉNÉRAL. - L'Académie pourra décerner des 
médailles d'or, d'argent ou de bronze, ou des mentions honorables 
aux auteurs des meilleurs mémoires, ouvrages ou thèses qui lui 
auront été adressés. 
* 
* * 
CONDITIONS COMMUNES A TOUS LES CONCOURS 
Sauf pour le PRIX LI A UT ARD, les travaux ou mémoires pré­
sentés au concours devront être parvenus au siège de l'Académie 
avant le 1er avril 1972. Les travaux reçus après cette date ne seront 
pas admis à concourir. 
Les mémoires adressés pour les concours comportant l'anony­
mat porteront une épigraphe, laquelle devra être reproduite sur une 
472 BULLETIN DE L'ACADÉMIE 
enveloppe cachetée annexée au mémoire et renfermant le nom et 
l'adresse de l'auteur. Ce pli cacheté ne sera ouvert que lorsque l'Aca­
démie aura attribué la récompense. 
Ne pourront concourir pour ]es prix dont le partage est interdit 
que les mémoires dont le nombre d'auteurs est inférieur à trois. 
Tous les mémoires présentés devront porter la mention: Concours 
pour le Prix . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  (à spécifier). 
Les mémoires récompensés ne seront pas rendus. 
